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U CAMPAGNE TUNISIENNE.

Aucune dépêche, sauf une arrivée à Rooîe
par in voie de Sicile, n'annonce !e débarque-ment

de nos troupes dans l'île de Tabarka el
la prise de la forteresse. Nous croyons ce-pendant

pouvoir tenir ce télégramme étran-ger
pour exact. Le débarquement, dans la

nuit de vendredi à samedi, aurait, s'il faut
s'en rapporter à des bruits fâcheux, malheu-
reusemenl occasionné des pertes sérieuses à
un régiment. Le silence du ministère, l'ab-sence

de toule dépêche Havas accroissent
plutôt qu'il» n'atténuent l'émotion publique.
Le gouvernement a-t-il le droit de mettre
l'embargo sur la vérité et de priver la France
d'informations qui intéressent le patriotisme
de tous et la sollicitude des familles? Le si-lence,

imposé à la presse par une censure
illégalement rétablie ne saurait avoir pour
motit le juste souci du secret des opérations
militaires, car les télégrammes expédiés de
la frontière tunisienne à Paris, fussenl-ils
même réexpédiés à l'ennemi, ne seraient pas
de plus de secours à celui-ci que ne le sont,
au corps expéditionnaire, les vingt-six mulets
envoyés de Fougères par les soins de M. le
général Farre.
En revanche, la confiscation, ensuite la

communication restreinte des télégrammes
officiels, peut favoriser certaines spécula-

^ lions honteuses. Serait-ce donc pour ce but
' scandaleux qu'on aurait soumis la presse
française à un régime d'injurieuse suspi-cion

et de sotte interdiction, alors que les
journaux étrangers qu'on peut seulement^
Prêter à noire frontière sont à l'abri de ces^
oeesures vexatoires et ineptes 1 '

l-a France annonce l'ouverture des hosli-|
me» en ces termes :

« I êjopérations militaires en Tunisie vontj
commencer immédiatement. On attendait, 3

pour passer la frontière, vers El-Aïoun,
Roum El-Souk, Oum Theboul et par la val-lée

de la .Medjerda, que l'occupation de l'île
Tabarka fût un fait accompli.
» Elle l'est depuis ee malin.
9 Nos troupes vont en conséquence com-';

mencer la campagne. »
Fâ France, quelques lignes plus bas, en";

rendant compte du conseil des ministres,!
n'indique cependant que comme « ayant dû
avoir lieu » le fait de la prise de Tabarka.

On lit dans le N a t i o n a l :
« Le Bey, cela n'est pas douteux, va pro-tester

de nouveau. Nous croyons que la ^
conséquence de sa protestation sera l'envoi !
immédiat, en face de Tunis.de l'escadre i
cuirassée avec des troupes de débarque-;
ment. »

On télégraphie au Temps :

« Tunis, 22 avril, soir.
» Le départ de la pelite colonne tuni-sienne

qui devait partir hier, à destination
de Tabarka, a été contremandé.
» Des lettres de Souze confirment que les

dispositions générales de la plupart des ha-bitants
de la région du Sahel seraient assex

bonnes. Fatigués des exactions des fonction-naires
tunisiens, ils verraient sans regret

l'établissement d'un régime nouveau, fondé
sur le protectorat français. Les mêmes let-tres

signalent toutefois les agissements sus-pects
du vice-consul italien et ses entrevues

continuelles avec le khalifat ou gouverneur
intérimaire, qui est considéré par les Euro-péens

comme très-dangereux.
» Hier, à Tunis, on a tait plusieurs arres-tations

de fanatiques, criant: « Rassemblez-
» vous pour la guerre sainte. »

On nous afïirme, dil V Estafette, que le gé-néral
de Galliffet aurait demandé à comman-der

le corps de débarquement.

Chronique générale.

LÀ PRAKCE ET L'ÀLLEMAGNB.

La question si grave que récemment nous
avons signalé à nos lecteurs, et qui atteint si
directement et si généralement les intérêts
généraux de la France, prend des propor-tions

plus considérables encore, et menace
d'absorber radicalement toutes les branches
de notre fortune nationale.
Anvers, comme port de commerce, ne

suflit plus pour satisfaire les ambitions de
l'Allemagne, il lui faut aujourd'hui Ostende
et Ramsgate avec leurs points d'attaches
pour le service des voyageurs.
A l'aide de ces deux points, Anvers et

Ostende, les plans du gouvernement de Ber-lin
seront complets et le coup qu'il médite

depuis longtemps de porter à la puissance
française, surtout à sa marine marchande et
à son commerce, sera un fait accompli et
irréparable.
En présence d'un tel état de choses, si

précis, qui d'abord enlève au pays tout le
transit de l'Orient, et qui, par là, atteindrait
si vivement toute son économie politique,
des députés du Midi, en raison des intérêts
directs de Marseille, se sont déjà émus de la
la situation et avisent aux voies et moyens à
prendre pour conjurer un tel péril. D'autre!
part, nous croyons savoir que des députés
du Nord, de l'Ouest, du Centre de la France,
et des membres de chambres de commercft,
viennent d'avoir une première réunion pour^
se concerter et arrêter le plan des démarches
à faire auprès du gouvernement, afln que
des mesures efficace» soient prises, en temps
opportun, pour prévenir un tel. désastre de
notre fortune publique, laquelle, en ce qui
nous concerne, nous sommes résolus à dé-fendre

énergiquemenl.
*

i
On fait actuellement dans toutes les admi-nistrations

de l'Etat un recensement qui n'a
jamais été pratiqué jiisqu'à ce jour, sous
aucun gouvernement.

Oo recueille des renseignements sur tous
les individus, fonctionnaires de l'Etat, qui
possèdent une fortune personnelle en de-hors

de» émoluments qui leur sont attri-bués.
•

Les départs de troupes ne sont pas inter-rompus
; y compris le petit corps destiné

éventuellement à aller vers Tunis, près de
40,000 hommes de toutes armes sont prêts
à partir, au cas oii, soit au Maroc, soit en
Kabylie, on chercherait à gêner notre ac-tion.

Le Rappel annonce que le ministre de la \
guerre déposera à la rentrée un projet de loi
spécial pour expérimenter la mobilisation]
dans deux de nos dix-huit corps d'armée. Le ]
général Farre demandera en même temps ]
un crédit de 15 millions destiné à couvrir les ^
dépenses de cet essai de mobilisation. 5

•

Le gouverneur général civil d'Algérie a été
invité à ne se mêler en quoi que ce soit de la
campagne actuelle.

* *

Des mesures rigoureuses sont prises pour
que les ouvriers étrangers de nationalité ita-lienne

travaillant sur notre territoire soient
surveillés dans leurs rapports avec les ou-?
vriers français. ?

* *
Un rédacteur du C l a i r o n s'est présenté

au ministère de la guerre pour connaître la
réponse du général Farre au sujet de la
souscription concernant M. la général de
Cissey.

Le général Farre a manifesté ses perplexi-tés
d'une façon bien comique : il a fait dé-clarer

au rédacteur du C l a i r o n qu'il vidait
complètement sa bourse pour le soulage-ment

des veuves et des enfants d'officiers, et
qu'il n'avait plus un sou ; il regrette que
cette circonstance l'empêche de souscrire.
Mais le général Farre veut bien que les offi-

Peuliieton de l'Écho Saumurolgi

(Suite.)

M. el M- Auberly serrèrent avec eRusien la main
ûu médecin sans proférer une parole , tant Téuio-
»ioQ était grande. L'entrevue de l'beureuse famille
*Qt lieu un instant après. Inutile de la raconter,
thscuo se la représentant mieux que ne ssurait,
I» taire le réeit le plos mouvemenlé el le plus al-,

Le capitaine de la Gharnie fut présenté aux pa-1
ïents de Georgine, le comuiandanl lui donna l'ac- i
Wlade et le tint longtemps sur son coeur.
- A i l ! capitaine, s'écria-l-il, à partir de cet

•oslant, ma îe vous appartient, car vous m'avez
Wuïé lout ce que j'&i de plus cher : mafille!
Entre deux otôciers, la connaissance esl bientôt

laite. Le soir de ce même jour, l'ex-commandant
le capitaine de la Gharnie étaient les meilleurs

»aU dumonde. Depuis son arrivée. M"' Auberly
'»»»»it p»s quUté Georgine , le docteur Dumont
•Jant exigé que tout le monde habitât sa maison.
Le lendemain, en sortant du déjeuner, le com-

°»»Bdati^ passa son bras sous celui du capit»ine.

— Eh bien ! fit celai-ci, quelle nouvelle, com-mandant?

— D'excellentes , pour ce qui me concerne,
répartit M. Auberty ; la nuit a été bonne : pas de
fièvre, sommeil calme, pouls régulier j dans quel-ques

jours, Georgine sera complètement rétablie.
Ab ! capitaine, que de gratitude je vous dois !
— Hier, poursuivit la Gharnie, vous m'avez

offert votre vie en témoignage da votre reconnais-sance.

— Je le maintiens, capitaine.
~ Permettez-moi de vous demander davantage.
M. Auberty regardafixementla Gharnie.
— Eolendons-nous, ajouta ce dernier; je ne vais ;

point vous dire, comme le Fils du Giel à un man-l
darin chinois : l'heure de s'ouvrir le ventre a'
sonné; puissiez-vous, au contraire, vivre longtemps,;
c'est mon-voeu le plus ardenl. Qu'aimez-vous plu»
quels vie?
— Mou enfant.
— C'est donc votre entant que je viens vous

demander. Je ne sais point faire de longs discours,
mais, à défaut d'éloquence, le coeur esl là ; voulez-
vous m'accepter pour le mari de M"' Georginei?
vous aurez payé au centuple la peu que j'ai eu le
bonheur do faire pour elle.
M. Auberly resta dix secondes comme abasourdi.
— Mon cher capitaine, répondit-il, vou» com-

prtndrez sans peine que je se pui» répondra,

séance tenante à une question de celte importance.
— Aussi je ne vous demande pas de réponse ,

immédiate ; quand vous jugerez à propos de me la
transmettre, je la recevrai avec reconnaissance.
Dans l'après-midi, le père, la mère et la fille

restèrent en lêle-à-lêle fort longtemps. Que se
passa-t-il dans cette entrevue intime ; quel fut le
sujet de la conversation 7 Le lecteur le devine sans ;
peine.

Le surlendemain, dans la matinée, U. Auberty
rejoignit le capitaine.
— Mon cher ami, dit-il avec un certain enjoue-ment

, j'apporte la réponse à votre demande
d'avanl-hier ; c'est aller vile en besogne, mais è
quoi bon lous ces délais calculés quand on peut
faire des heureux ! Vous m'avez demandé la main
de mafille?
— Achevez...
— Je vous l'accorde.
Le capitaine de U Cbarnie serra vivement la

main de M. Auberty.
— Oh ! mille fois merci, s'éeria-t-il.
— Maintenant laissez-moi vous adresser quel-ques

questions : quand pensez-vous pouvoir vous
marier ?
— Dans deux mois, le temps d'obtenir ma per-mission

du ministre.
— Très-bien; quelle est votre g»rnî»on acluelle î
- r Pari». . • • ^

— Oe mieux en mieux. Il y a peu de temps que
je suis venu habiter ces contrées ; M - Auberly, qui
croyait s'y accoutumer, a complètement échoué
dans sa tanlalive, et, sans même vous connaîtr»,
notre inlenlion était da mettre en vente notre pro-priété

el de revenir habiter Paris. Puisque les
choses sont telles entre nous, je vais activer c«lt«
affaire, et sans attendre le résultai, ma famille et ;
moi nous serons installés dans la capitale avant
quinze jours. — A propos, j'oubliais le poinl es-sentiel

pour vous : dans votre demande au ministre
do la guerre, vous direz que la dot de voire future
s'élève à cent mille francs; c'esl plus que suffisant
aux yeux de la loimilitaire, j'en suis certain.

Le capitaine était radieux : une jolie femme, une
dot respectable, l'avancement, qui ne pouvaii lui
échapper. La Gharnie rêva celle nuit-là qu'il était
maréchal de France !
Pendant les jours qui suivirent, l'officier fit sa

cour à Georgine. D'abord, celle-ci accueillit pres-que
froidement le fulur que ses p r̂enls venaient

de se décider toul à coup h lui donner. Si M. de la
Cbarnie eût élé moins vivement épris, il eût pu
remarquer qae parfois un tressaillement nerveux
agitait la convalescente, que souvent elle éprouvait
•n sa présence unmalaise inexprimable.
Il se fût dit sans doute que cette Ame qu'il brûlait

de conquérir semblait résister à ses avances ; mais
le capitaine ne co«prtl rien et ne vit rien que son



ciers sousoiivenS ; il les autorise à honorer ,
ainsi leur ancien chef. i

Ne se trouverait-i! pas quelqu'un de chari-table
qui, pour calmer les regrets du général

Farre, lui avancerait la pelite somme qu'il

t»Biiiro«iBi*i!KjSj|gjj^^

. ' ^J" "
n'a pas, et lui permellrail ainsi d'inscrire
son nom sur les listes du C l a i r o n ? Ce minis-tre

républicain nous fait peine : les charités
du carême l'onl mis à sec, onl absorbé déjà
tout son Irailement d'avril. Nous engageons
les promoteurs de la souscription à repas-ser

le 1" mai eu malin. U est impossible
qu'à midi i . le général Farre ait déjà lout
donné aux veuves ; il pourra évidemment
satisfaire son penchant pour M. le général
de Cissey.

Nous lisons dans l'f/njon: * ^
« Un de nos amis nous adresse d'Algé-:

rie d'intéressants renseignemenîs el d'utiles i
appréciations sur la question tunisienne. ^

» Il oe dissimule pas ses inquiétudes au^
sujet d'un soulèvement générai des popula-J
lions musulmanes de la Tunisie el de l'Al-^
gérie. Un grand nombre d'émissaires par- j
courent le pays en prêchant !a « guerrej
sainte » , et déjà l'on signale, chez certaines]
tribus arabes, une agitation qui, au moin-|
dre échec, pourrait dégénérer en une iusur-|
reclion. I

» Pour conjurer ce péril, une action mi-lilaire
prompte el énergique esl indispen-

•able.
» Après la victoire, la Franco devra im-poser

au Bey son protectorat el, dans le c?is
où le souverain actuel de la Tunisie vien-drait

à abdiquer où à prendre la fuite, lui
choisir uo successeur parmi les membres de
sa famille.

v> Tout projet d'annexion doit être écarté.
Afin de maintenir la Tunisie dans l'obéis-sance,

il ne faudrait pas moins de 200,000
hommes ; or, en face du péril toujours à
redouter d'une coaiilion ilalo-allemande, i l
convient de ne pas immobiliser en Afrique
une si importante partie de nos forces mili-taires.

» Donc, pas d'annexion, mais seulement
ie protectorat, qui nous constituera les maî-tres

effectifs de la Tunisie sans nous impo-ser
les charges el nous exposer aux dangers

qui résulteraient fatalement pour nous d'une
conquête. »

D e m i e u x en m i e u x l — M. Farre. qui se
livre pendent des mois à une enquête sur
l'uliliié des tambours et leur influence sur
les populations civiles, avait complètement
oublié de donner des ordres concernant les
munitions de notre artillerie de montagne.

Nos arsenaux sonl remplis d'obus et de
boîtes è mitraille de toute espèce pour nos
pièces de campagne et de siège ; quant aux
pièces de montagne, comme on ne s'en
était nullement préoccupé. i l en résulte que
celles qu'on a envoyées à Tunis sont parties
à vide et qu'on a dû réquisitionner un nom-bre

considérable d'ouvriers, principalement;
des serruriers, pour confectionner des boîtes
à mitraille de calibre. On envoie celles ci'
au fur et à mesure qu'elles sont terminées. :'•

• ' 'é

bonheur si prochain : son coeur débordait d'amour.'
Auberty elift-même paraissait sous le coup,

d'un bonheur immense. Revoir sa fille qu'elle avait^
cru moite, quoi de plus naturel que celle joie ?
Mais à cette allégresse s'en mêlait une autre. •
M»* Auberty, qui avait toujours rêvé un ofOcier^

pour sa fille, le tenait donc enfin. Comme ce nom.
de la Cbarnie résonnait bien mieux à l'oreille que^
celui deMichel Desvignes, un paysan, après lout,^
qui eût fait de Georgine une fermière, obligée de^
confectionner des fromages ou de traire les vaches^
pour se distraire ! f

— Georgine a été promise à Michel, avail dit^
M. Auberty dans la conférence da famille tenue.,
quarante heures auparavant ; il aime ma fille, il a
passé deux jours et une nuil à sa recherche, il s'est-
dévoué enfiu ; Michel est un grand coeur, et quoi-que

je sois très-flatlé de la demande de M. de la
Charnie, je suis d'avis de lui répondre par un refus.

~ Tu en parles bien à lon aise, s'était empressée
de répondre lamère île Georgine ; le dévouement
du fermier, si grand qu'il soit, ue vaut pas qu'on
sacrifie l'avenir brillant peut-être de notre enfant.
Les événements extraordinaires qui se sonl succédé
depuis uîiti semaioe ne scmblout-ils pas. au con-traire,

éloigner lout naturellement Georgine de
Michel?

( A suivre.) SOPHROMVMK LOOWER.

On dirait, en vérité, qu'on fait exprès de
commettre une série aussi considérable de
grossières bévues.

* *
On écrit de Bône :

% n I.e général Farre esl ici plus détesté"
qu'en France, car nous conslotons les résul-tats

de sa déplorable incurie. Le seul moyen
efficace pour la formation du corps expédi-tionnaire

consislait à former, sur les quatre
bataillons des régiments d'Afrique acciiaia-
tés, habitués aux usages du pays, deux ba-taillons

représentant les bataillons de mar-che.
Nous aurions aussi eu, à la lête des

coînbatlenls, des lieutenants-colonels JRU-
nes, vigoureux,légilimement ambitieux; ou

' lieu d'figir ainsi, M. Farre a envoyé des jeu-|
nos soldats de France, avec des colonels cou-rageux,

mais âgés. -5
» Le départ du colonel implique le dé-part
de la musique militaire, soil 45 hom-i

mes inutiles au feu el cousant des impedi-,..
m e n t a .

» Nos jeunes farUassios arrivent de
France, habitués à une température de9 à
10 degrés, et tout h coup ils onl h supporter
des fatigues el des privations inotiï«s, avec
30 degrés de chaleur. M. le général Farre a
nommé à ia tête des régiments de braves
colonels, mais beaucoup d'enlre eux onl
passé leur vio dans ies bureaux et non dans
les garnisons d'Afrique.

» Noire armée est pleine d'entrain, elle
ne demande qu'à aller en avant; mais, avec
la saison d'été, elle souflfrira beaucoup plus
des chaleurs que des balles ennemies.

» Dans le pays kroumir, lous les ruis-seaux
n'oal qu'une eau bourbeuse, pesti-i

lenlielle. . tB

• DEUX OPINIONS. g

On lit dans la G u i e n n e:
< Voici la nouvelle légende qoi s'ébauch^

daos no».campagnes girondines.
» On rencontre, çà et là, parles chemins,

dans les voitures publiques, dans les mar-chés
et dans les cabarets, des politiciens de

village et môme de chef-lieu de canton qui.
discourant «ur r « aventure de Tunisie, » au
sujet de laquelle ils éprouvent quelque ap-préhension,

vous disent en clignant de l'oeil :
<i C'est fâcheux pour la Répubhque; mais i !
ne faul pas lui en vouloir, voyez-vous ! Ces
Kroumirs,ces Italiens,ce Bey deTonis,tout
ça, c'est des intrigues de Jésuites ! Ah I dam!
ils onl le bras long. Mais on les a chassés
de France; on les chas&era bien d'Afrique!%
[ H i s t o r i q u e . )

; On Ul danb i7n/i'«mij'ar»< : ' «"
' « Une chose à ia fois étrange, folichonne,
Iran-slunairc. ft h iaqueiie on n'a pas assez
réfléchi, c'est qu'il n'y R pas de Kroumirs.
On en a parlé peiidant deux jours, mais per-sonne

n'en ayant spfîçî: un seul, on a lâché
les Kroumirs pour s'occuper exclusivement
du Bey, du cousu! Meccio, de l'Ilalie et de
la cûDiinuaiiozi uu th..:..in de fer de Bône à
Guelma.

» Celui qoi a inventé les Kroumirs est
évidemment un homme Irès-fort. On peut
imaginer à leur sujet des histoires d'autant
plus terribles qu'on ne les a pas encore en-trevus

el que, selon loute vraisemblance, on
ne les apercevra jamais. M. de Freycinet
disait dernièrement dans un salon : « Mes
successeurs ont plus de chance que moi. Il
y a deux ans, nous avions déjà besoin de
trouver des Kroumirs. J'en ai cherché par-tout.

1! m'aété impossible d'en dénicher
u n . . . »

» Cependanl, le gouvernement ayant an-noncé
qu'il entreprenait sa campagne uni-quement

pour les châtier, a àt expliquer
aux population» pourquoi ii allait à Tunis
o h ii élail sûr da ne pas les rencontrer. Il
n'y a que ies Français pour avaler des an-guilles

de celle longueur. »

A Nice, on croit avoir découvert les traces
d'une tentative criminelle, le long du talus,
près du pont de la Brague , situé près d'An-
tibes.

Oo a trouvé jetés, pêle-mêle, dans l'eau,
près du talus du ponl, des fusils, de la pou-dre,

des armes, el une caisse scellée qu'on
suppose conlenant des madères explosi-;
bles. '
Immédiatement, les inspecteurs et les

commissaires de la gare se sont transportés
sur les lieux, ainsi que la police de Nice.

Le procureur de la République d'Aix s'est

rendu également au pont de la Brague avec
des arliflciers venus de Toulon.

La caisse ne contenait pas dos matières
explosibles, mais seulement des armes et de
vieilles ierrailles.

La jusiice est sur les traces suivantes : Un
ancien capitaine des pompiers d'Antibes a
élé récemment l'objet de poursuites pour
détournenienl d'armes appartenant è sa
compagnie. Des membres de sa famille,
craignant des recherches, ont fait jeter pen-j
dant h nuil dans i'oau , sous le pont, les:
pièces à conviction, c'est-à-dire les fusils
volés. \ . I

BULLETIN FINANCÎElî.
P<iris, 23 avril.

Il so produit encore quelques réalisations sur le
5 0/0, c'est le cours de 120 qui est discuté. L'amor-
lissHblc est à 84.40 et 84.4.^.
L'action du Crédit Foncier so maintient esacle-

raent dans ses cours de U veille, de 1,645' à 1,660.
Les demandes d'obligations Communales nouvelles
4 0/0 sont toujours fort nombreuses. Le Crédit fon-cier

et agricole d'Algérie est à 730.
La Société la Rente Mutuelle enregistre toujours

d'importantes demandes d'obligations do 100
francs S 0/0. Ce titre offre la sécurité des grandes
valeurs et il rapporte au moins 1 0/0 de plus.

On est il 745 sur le Crédit Mobilier avec un cou-rant
d'achats lrès-persis!anl. Le Crédit Parisien est

en reprise continue.
La Banque nationale e.s! très-ferme h 66,^. Ce titre

reçoit un rereou de 32., 0̂ pour l'exercice 1880 et
il est muni d'un dividende égal pendant au moins
deux ans.
Le Crédit foncier inaritirue est demandé k 620.
On cote 290 sur les Bons de l'Assurance finan-cière.

La Banque de Prêts h l'indusirie esl follement
tenue à 602..W.
Le succès du Crédit général français dont l'é-mission

de ses actions nouvelles a été très bril-lant.

La Banque Européenne, pour «es actions entière-ment
libérées, esl à 302.50. ,f. ,

Marin® et Oolonies.
AVIS.

Les jeunes gens exerçant les professions'
à'ajusteur, i e f o r g e r o n , de c h a u d r o n n i e r e n '
c u i v r e o u en f e r , de t o u r n e u r s u r métaux, q u i
s o n t âgés de 18 a m a u m o i n s et de 24 ans a u
p l u s , et ont la taille ne i " 54 c , sont prévs-^
nus qu'ils peuvent contracter des engage-*
ments volontaires de 5 ans pour le corps?
des équipages de la flolle, en qualité d'où-'
v r i e r s - c h a u f f e u r s , s'ils sonl reconnus aptes-
au service el justifient de leur aptitude pro-fessionnelle

par la produciion d'un cerlifi-i
cal délivré dons un arsenal mariliîne ou rai-î
Htaire. '

A leur arrivée dans un port de guerre, ilsl
devront être soumis aux épreuves ci-après
prévues par les règlements de la marine, et,-
en cas d'insuflisance reconnue, ils seront-
maintenus au service en qualité d'appren-tis-

marins:

AJDSTEtJBS ET TOtJHHEtJBS StJH MÉTAtX. }
I. Ajuster une clef et un prisme hexagonal tels"

que l'évidement hexagonal de la clef s'adapte exac-tement
et à frottement doux sur ce prisme, quelles

que soient les faces verticales mises en contact. }
II. Ajuster une équerre à chapeau. sa
m. Limer sur toutes ses faces un parallélipipède,

y pratiquer une mortaise el ajuster la lige à queue
d'aronde qui devra s'adapter exactement à la morr».
taise.

F0116ER0MS.
IV. Forger une bringuebale depompe à fourche!*
V. Forger une ferruie de gouvernail pour em4

barcation. ,|
VI. Forger un tolet à fourche et un fer de gaffe. |

CHAUDROHmEHS EN CmVEE.
VII. Confectionner un couvercle de coquemar eii.

cuivre, sans charnière.
VIII. Confectionner un coude de tuyau en deui*

pièces bra sées et rivées.
IX. Confectionner une garniture de sabord de

nage en laiton.

TÔLIERS OD CHAUDEONMERS EH FER.
^' X. Gonfeclionner en tôle ordinaire deux bouts de
tuyau, les emmancher l'un dans l'autre et les ri-'
ver.
II. Confectionner avec une feuille de tôle fine

une pièce avec bords relevés et restreints d'un
côlé, ouverts cl étirés de l'autre.

Les certificats d'acceptation seront déli-vrés:

Dans les cinq ports de Cherbourg,
Brest, Lorient, Rocheforl et Toulon, el pour
l'étendue des départements de la Manche,
du Finistère, du ittorbihan, de la Charente-
Inférieure el du Var : par MM. les comman-dants

desdivisions des équipages de la
flotte (article 4 du décret du 48 juin 4 873) ;

2* A Paris, et pour l'étendue du déparle-ment
de la Seine, par ies services coiopé-

tents du ministère de, la marine r r r * '^

3. Dans loule aulre localilé, D » , '
commandants des dépôts de recrml "^-W

l.es acles d'engagement seront r?^^*'
MM. les maires des chefs-lieux (je^*^ P̂ t̂
conformément au décret du <8
Ils seront établis sur papier 6leu,

Les jeunes gens engagés cotûtuer,,,» •
cbooffeurs dans l'étendue de chao,,
conscription de réserve mariiitne se,n
rigés sur le port militaire chef-lieu d
circonscriplion (Cherbourg, Brest l^.''*'*
Rocheforl et Toulon). ' ^^'i«ni,

Par décret du 4 5 avril 1881, rendu S„M
psoposilion du ministre de la guerre J
'général de division Thornlon (Léonf conl''
mandant la première division de cavaler'
président de la commission d'hygiène h!^'
pique, membre du comité consultatif
cavalerie, a élé nommé inspecteur g^tiJ,
permanent des remontes.

. i ; BAL DE BIENPAISINCE.

E r r a t u m . •— Une erreur s'est glissée dan»
la liste, que nous avons donnée, des pet,
sonnes ayant assisté BU bal de bienfaisanot
du 18 avril. M"' Munier, qui figure sur cslie
liste, n'a pas pris part à la réunion. Msij
eomme nous devons rendre à chacun ce qui
lui appartient, nous croyons devoir «jouiet
qu'il faul substituer le nom de M"' Labbé i
celui de M"' Munier.

Sous ce titre, nous lisons dans le preoeiet
numéro du J o u r n a l officieux, qui vient de
paraître:

« Les Parisiens onl remarqué avec une
tristesse bien compréhensible la fréquenes
des incendies qui se produisent dans
pitâle depuis quelque temps.

» Ils ont admiré, en compensalioD.k»
courages et les dévouements obscurs «[oi
se signalaient au milieu de ces déseslres el
l'admirable abnégation de ceux que l'on peut
appeler les s o l d a t s de l a p a i x .

» Qu'il nous soit permis cependsnUe
faire une légère observation. Il exisleà Pari»
une Société de gens dévoués qui. spontané-ment,

sans contrainte ni obéissance à au-cune
consigne, se présentent dès qu'appa-raît
un danger.

» Eh bien ! on constate avec peina que M»
braves sauveteurs ne sont pas sympslbi-
ques à l'administration, qui semble refuser
sysléoealiquemenl d'uliUser leur généreui
concours.

i> Il ne s'est produit aucun incendie sa»
qu'on ne rencontrât, au milieu des coa)b»>-
tants do ce terrible fléau qu'on nomme»
feu, quelques-uns de ces braves gens, el de'*
nièrement l'un d'eux se plaignait aaière-
ment d'avoir été forcé, ainsi que ses
gues, de resler inactif pendant le sinisire
Magasins du Printemps.
» lis no demandent pourtant qu'à »'"''•

hstr, ne fût-ce qu'à la manoeuvre de» pom-pes.

» Aussi serons-nous heureux de voirle f̂
courage se déployer librement chaque {^.J
qu'un malheur sera à déplorer. Us ont «1^
leurs preuves et ils ont souvent élé sublim"
de sang-froid.
» On se souvient encore de la banquise."^*

Saumur, pendant l'hiver 1879-80. où J
ont laissé un des leurs, vielime desonis-
vouement. ,
» Les sauveteurs sont de véritable» «"j

datsde ia paix, comme les aulre»; "
leur drapeau et sont esclaves de la de"
qu'ils y ool inscrite : Sauver ou périra »

J o u r n a l officiel publie J' f̂/. P̂
mouvement de la populalionen H"»""^ ^
dam l'année 4879. .-««ri p̂ar-
Voici les chifl'res qui concerneoi te » r

temenf de Maine-et-Loire : ,
Naissances ; Enfants lëgilime» " ^^ ĵ

masculin, 5.287
— enfants nature;lsdudusesxexe'eTfoémtmalsiàsnceiooi"• '' ĵg;„ „ cai>
du sexe féminin , 273.
sances, 4 0,793. . 0 9 9 - - - ^^
Morts-nés : sexe mascuhn, '

féminin, 233. — Total, 562. ,gje
Décès : sexe masculin , o»* '

mjnin. 5,454. — Total, «0.»*"'



mm

lin»

^ ^ ^ T d e s décès, 153.
Mariage», 3,^1*.
Voici ce qui concerne le département
Totalleinaissances : 6,580. - Enfants

.Jiimes: sexe masculin, 3 , U 9 ; sexe
fnnTn 3,0*7;-enfants naturels: sexe
Slin.185;sexe féminin. 199.
Morts-nés: sexe masculin, 155; sexe

416
p'é"cès': sexe masculin . 3,355 ; sexe fé-

jnioin, 3,281.
Excédant des décès : 56.

Voici d'après le J o u r n a l de B o r d e a u x line
décision qui intéresse les propriétaires de
chevaux:
^ Le tribunal de Bordeaux a décidé que

lorsque le propriétaire produirait le certifi-cat
de réforme de son cheval, certificat éma-nant

de la commission de recensement, ce
propriétaire n'avait plus besoin de faire tous
les ans à la mairie, avant le 1" janvier, la
déclaration de ce cheval, la réforme par la
commission étanl définitive. »

Courses de Verrie-Saumur. I
Deux réunions de courses auront lieu à Verrie en |

1881 : l'une le 1" mai. l'autre 1<Î 30 juin. ;|
Les cartes de souscripteur sont de 30 fr., et,J

chaque carte est valable pour les deux réuniens. *
Les souscripteurs ao s'engagent que pour raoné9|

présente. . , '
Aucune carte de souscripteur ne sera délivrée j

sur rbippodrome le jour des courses. î
Pour se procurer les cartes de souscripteur, s'a-i

dresser k M. GOINKBEET, 8, rue d'Alsace, Saumur. *

ANGERS.

Dans sa séance du 5 avril. îe Conseil mu-;
Dicipal d'Angers a voté un crédit de 1,400^
francs pour solder la déficit de la recette du
bal de bienfaisance donné à !a Mairie, lelï
jeudi de la mi-carême. S'il y a eu déficif;
entre la recette et la dépense, qu'est-ce que le
Bureau de bienfaisance a pu recevoir ? "j

[ U n i o n de l ' O u e s t . ] ,

— On se rappelle que, ie 5 avril, une»!
jeunefillede 18 ans, préposée à l'un des tirs'-
au pistolet Flaubert, place Saiol-Laud, à'
Angers, teriait son arme chargée à la main,
et s'apprêtait à tirer, lorsque plusieurs en-/
fants, se trouvant en ce moment autour
d'elle, l'agaçaient en disant : « Elle le man-,
quera, elle ne lo manquera pas! » Impatien-tée,

la jeune amazone se détourne el lâche
imprudemment son coup sur le^ t̂oupe des
enfants. L'iMi d'eux, Michel .Migneau, âgé
de 10 ans, reçut la balle dans la parlie gau-che

de la mâchoire inférieure. Heureuse-ment
l'os n'a pas élé atteint et le projectile

est sorti à deux ou trois centimètres de l'en-;
droit oti il était entré, en ne traversant que
les chairs. La victime est aujourd'hui com-plètement

guérie.
Marie Delafarre (c'est îe nom de la jeune
fille) a comparu devant le tribunal de police
«orreclionnelle avec son patron, M. Ster-,
mon. Elle déclare qu'elle a causé celle btes-
»"fe sans trop de réflexion et par impru-l
JfDce. Le tribunal la condamne à 50 fr.'*;!
«amende et rend M. Sternion civilement^
'««pensable. *

Le C o u r r i e r d'Angers a donné les délailsl
guin'°** 8«r le maréchal-des-Logis Pobé-*

« Depuis le massacre de la mission FlaUïi
Y», lallention se porte sur le maréchal-j
oes-log,8 Pobeguin qui. à force d'adresse.''
•es» échappé
Lfl Jmîla"lh'êu"rê*ux

dessousm-oafifnic»îe«rd"esn'ceKonmhrepostaugmpniairess.li
'

«an. """"""^ '^^ fugitifs sont^)fli^nJ"'"' munitions, el sonl

» M. Pobeguin est un enfant de la Brela-1
loin Hn T^"" «0 Pobé-
O'iNeill onf o J« coJonel
'ieos Son T T " " ' ^ ' ' 3* lirailleurs algé-t
<=ipa de Sn^nr' ''''"^^^ °^"ni-

«"'loyens s i f x " ' «ff«««"euse de ses con-
^^•'«ligntTAmi^L"!"""^^^^^

de la réserve ou de la disponibilité de l'ar-mée
active, seront admis, sur la produclioQ

de leur livret, à prendre part au tir. 1
II sera délivré sur le champ de tir, à cha-1

que tireur qui en fera la demande, une
feuille do roule spéciale qui lui assurera le
relour gratuit par cheaiin de fer.

*«»Je de T i r du 70« l a • . . .
aw iU iî<g,men« T e r r i t o r i a l

, d infanîerie.

^^"8 leiuiiiuires d

Excédant représentant la
somme placée en compte-courant
à la Caisse des dépôts et consi- ,„ on-» OK
gnations "•8-'*

Au 31 décembre 1879, ce
compte-courant n'était que de.. lo.voo -M
Le bénéfîc?, pour l'année 1880,

est donc de

On écrit de
Nantes :

Ceinarel à l ' U n i o n bretonne de

« On a reconnu daus lamatinée de lundi,
au lieu dit le Fretin [pentière droite de Ca-
maret), le cadavre a demi-mutilé du sieur
Jnris, caporal au 19'de ligne, détaché au
fort de Quélern, soldat de la classe de 1878,
né à Angers (Maine-et-Loire).

» On présume que ce militaire, ayant
passé unepartie de l'après-midi de diman-che

47 à Camaret, en compagnie de quel-ques
camarades, retournait le soir, quand,

trompé par l'obscurité et ne connaissant
que peii sa roule, il serait tombé d'une
hauteur de vingt mètres sur les cailloux,
dans la grève, où sa mort s dû être jnsfan-
tsnée. »

On îil dans l'Ârmorique, de Saint-Brieuc :
« Un terrible drame s'esl passé è Guin-

gamp, dans h caserne du 48« de ligne, lundi
dernier, vers 5 hetires du matin.

ï> Un jeune caporal avait infligé une pu-
Rilion h au soldat sous ses ordres. Ce der-nier,

trouvant le motif porté trop sévère,
vint supplier le caporal, qui maintint la pu-nition.

Le pauvre soldat, exaspéré, se jeta
sur son chef eî lui donna une giffle.

» Mais aussilôt, comprenant le cas dans
lequel i l s'était mis, il monta dans la cham-bre

de sa compagnie. Les hommes élaient
couchés. Il prit son fusil, le chargea, mil le
canon sous la gorge et, avec la baïonnette,
fit partir le chien. La balle esl sortie un peu
au-dessus de l'oreille gauche. La mort a élé
presque instantanée.

» Celte nouvelle, rapidement connue dans
ia caserne, a produit une pénible impres-sion.

»

PisSïlIeatlras «lemariage.

Joseph Partant, tourneur (veuf), et Marie-Al-
phonsine Piotre, couturière, tous deux de Sauruur.
Pierre Legendre, cordonnier, et Françoise-Marie-

Joséphine Martin, cuisinière, tous deuï de Rennes.
Louis Mercier, tailleur de pierre, de Rou-Mar-

son, el AugustineHenrietle Trevert, couturière, de
Saumur.

Jean Laricbe, employé de commerce, de Paris,
tt Denise-Adèle Prudhoinraeau, sans profession, de
Sauruur.

Gustave Lhomaillé, journaliar , et Marie-Made-leine
Boulet, couturière, tous deux de Saumur.

«fwée lerriloriale,

Caisse d'Épargne de Saumur.
Compte r e n d u de Ve x e r c i c e 1 8 8 0 .

L'an 1881, îe 1 " avril, à sept heures et
demie du soir, M M. le» Directeurs de la
Caisse d'épargne de Saumur, réunis sur
convocation spéciale, à la Mairie de cette
ville, ont pris la délibération suivante :

M. Combler, maire de Saumur, préside
l'assemblée.
Étaient présents : MM. Charbonneau-

Rallel, Common, Girandier, Goulard , Le
Blaye, Liénard, Martin aîné, Millocheau ,
Poitevin, Poitou, Renou, Rosset el Salmon-
Humeau.

M. le président invile le Conseil à choisir
son secrétaire et son rapporteur pour l'exer-cice

1881. A l'unanimité, le Conseil désigne
comme secrétaire M. Renou el comme rap-porteur

M. Liénard.
M. Liénard , rapporteur da la commis-sion

chargée de l'examen des comptes pour
l'exercice 1880, invité par M, le président
à vouloir bien donner Iscîura de son rap-port,

s'exprime ainsi :
Messieurs,

Comme les années précédentes, vous avez bien
voul» nous charger de la vérification des opéra-tions

de la Caisse J'épargne de l'arrondissement de
Saumur, pour l'exercice 1880; nous venons, après
avoir rempli lamission qui nous a élé confiée, vous
soumetire notre rapport.
L'examen que nous avons fail des écritures et de

la comptabilité, n'ayant relevé aucune différence,
nous pensons qu'il vous suffira de vous donner les
résultats sommaires des opérations effectuées pen-dant

le cours de l'année 1880, résultats que nous
vous proposons d'adopter définitivement.
Au 31 décembre 1880, il étail dû par laCaisse

des dépôts et consignaiions , y compris l'encaisse
du comptable, la somme de 3.170.8^0 66

El la Caisse d'épargne devait à
9,375 déoosanls celle de. 3.150.996 81

62

M. Choyer, caissier, pour l'année écoulée,
reconnaît la bonne tenue et la régularité de
ses écritures, lui donne décharge de sa ges-tion

et lui vote des reoBerciemenls et dei
éloges pour le soin . l'exaclitude et le zèle
q i'îî apporte dans l'exercice de «ei fonclioDB. ^

De plus , .linsi qn'oa vient de le veir, la somme
due aux déposants, au 31 décembre 1880,était
de 3.150.996 81
Tandi.s qu'au 31 décembre

1879, elle n'était que de 2.942J77_83
Augmentation, cotte année... "208.818 98

Nous avons ensuite examiné la situation géné-rale
de la Caisse d'épargne au 31 décembre 1880,

el nous avons vu que son avoir se composait de :
i' Son compte à la Caisse des dépôts el consi-gnations

3.170.820 08
1' L'encaisse du comptable ,

au 31 décembre 1880 S8
3* 2,130 fr. de rentes 3 0/0

sur l'Ëtat, au capital de 48.568 90
4* L'immeuble, d'une valeur

de 31.711 63
Ensembles 5.251,101, 19;

Et que la Caisse devait aux '
déposants 3.150.996 81
Actif net de la Caisse , au 31

décembre 1880 100.104 38 j

Cet actif de la Caisse esl représenté par : '
1' Les2,130 fr. do renias 3 0/0, Î

au capital de..... 48.568 961
2* Son compte-courant à la

Caisse des dépôts el consigna-
«ions 19.823 85

3» I/immeuble, d'une valeur '
de 31.711 63j

Total égal
Au 31 décembre 1879 ,

actif net n'était que de
Boni

cet
100.104 38

95.343 76
4.760 6Jl

Passant ensuite aux comptes des revenus de la
Caisse , nOus avons constaté que les revenus de la
Caisse, pendant l'année 1880, étaient composés :
1' Les intérêts des fonds de

dotation et de réserve 2.732 53
2* Bonifications perçues par l'effet

de la retenue de 0 fr. 25 8.262 30
3" Bonifications perçues par l'effet

de la déchéance Irentenaire S30 55
Ensemble » 11.528 38

Et que les dépenses de toute na-ture
étaient de 6.764 76

Boni de 1880, ci-dessus conslaté. 4.760 62

Nous devons aussi rendre compte du mouve-ment
des livrets, pendant l'exercice 1880 :

Livrets ouverts en 1880 977
Id. soldés en 1880 266

711
8.664

Accroissement
Livrets existant au 31 décembre 1879..
Nombre de livrets en circulation , an

31 décembre 1880 9.375
CAISSES D'ÉPA&GUE SGOLAIRIS.

Livrets ouverts par les soins des institu-teurs
, au 31 décembre 1879 956

Livrets ouverts en i M ^ . . } . . . . ^ , . . s . ^ . ^ . . , . . ^ A ^ l
Total des livrets ouverts par les soins

de MM. les instituteurs 1.103

En 1880, lesCaiss<-s scolaires ont fait 782 verse-ments
pour une somme de 5,634 fr.
IHTERVBIITIOH DBS P U C E F T S U K S .

La perception de.:
Montreuil-Bellay
Allonnes •
Varennes-s-Monts.
Brézê
St- Lambert-des-L.
Fontevrault
Martigné-Briand

Totaux

fait
id. 87
id. 113
id. 30
id. 32
id. 59
id. 3

27 ffriemeati l'élerait i,
id. . . .
id.
id.
id.
id.
id.

6,604 f.|
5,-214
26,284 \
5,718 ,
2,924 ^
9,192 •

35 «
301 veri, p. on cap. de . 55,971

Ainsi, sur 12 perceptions autorisées, par déci-sions
de M. le Ministre des Finances, à opérer pour

notre Caisse, êpt seulement ont déjà donné quel-ques
résultats.

Les perceptions de Vihiers, Ooron, Trémont et
du Puy-Notre-Dame n'ont encore fail aucune opé-ration.—

M. le Maire de Doué-la-Fontaioe a refusé
de parapher les registres de M.lo Percepteur.
Espérons que, dans l'avenir, les habitants des

campagnes éloignées, instruits de proche en proche,
par nos anciens déposants et par la publicité,,
apprécieront mieux les bienfaits de la Caisse d'é- J
pargne el les facilités de dépôts sûrs qui leur sont,
offertes et qu'ils sauront en user dans une plus
vaste mesure.
En rapprochant les deux exercices 1879 et 1880,

nous avons remarqué que les dépôts, en 1880,
avaient été inférieurs à ceux 1879,
En 1876 . 5,272 versera, avaient produit. 818,233 52
En 1880. 5,102 id. n'ont produit que 750,766 26,

170 i m . ennuiaip.uneap.tamJMde 67,467 24
Tandis que le nombre des remboursements, en

1880, a dépassé celui de 1879 de 245, pour un
capital en plus de 81,331 fr. 20.

Ges différences ne peuvent s'expliquer que par le-
manque de récoltes des vignobles voisins de Sau-raur.

Je terminerai. Messieurs, en vous proposant
d'émettre un voeu de remerciement en faveur do
M. Ctioyer, notre caissier, pour le soin et l'exacti-tude

apportés par lui dans sa comptabilité, el pour
le zèle qu'il met à propager dans nos campagnes
les bienfaits de notre institution ; en outre, de lui
donner décharge des opérations faites par lui,
pendant le cours de l'année 1880, ces opérations
ayant été reconnues parfaitement régulières.

A l'unanimité, le Conseil vote le» conclu-sion
» du rapport, epproave la gestion de

D e s t r u c t i o n des vers b l a n c s . —V o i c i , d'après
uo journal suisse, on procédé pour éloigner
les vers blancs :

Un jardinier, M . Louis Schmidt, voyait
ses plates-bandes ravagées. Elles élaieni
plantées particulièrement en fraisiers. Le
ravage élait l'oeuvre de ver» blancs. M.
Schraidl essaya un mélange d'eau et d'acide
phénique cristallisé, dans la proporiion de
quinze grammes de celui-ci dans quinze
litres d'eau, soit un gramme par litre. Il
travailla ses plates-bandes et les arrosa avec
cette dissolution; les fraisiers reprirent avec
vigueur. Les laitues et les choux qu'il y plaça
ensuite poussèrent également à merveille.
Apercevant plus tard, au mois d'août, les
même» ravages dans une aulre parlie de son
jardin , il employa le même procédé et
réussit pareillement.

* *
QUELQUES TERMES ARABES.

Au moment où l'on va suivre la canapa-
gne de Tunisie, il est intéressant de donner
ie signification de quelques termes arabes
qui constamment reviennent dads l'indica-tion

des localités ou des tribus :
Aîm (pluriel Aîoun) : source, fontaine. — B a b :

porte, défilé. — B e l a d , B l a d ou Bled : pays, terri-
loire. -— Borjd : forteresse. — B a r : maison.—
Djebel : montagne. ~ Fondouk : caravansérail,
habitation servant de marché. — Goum : contin-gent

armé fourni par les tribus «n Tunisie ou in
Algérie. — Ha s s i , ou A^si : puits. - K a l a a l,
K a l a a : pelile ville fortifiée. — Marabout : on ap-pelle

de ce nom, parmi les Français, les koubbaa,
petites chapelles situées généralement au sommet
des hauteurs et renfermant le tombeau d'un saint
et marabout : ces chapelles portent le nom du saint
précédé de l'adjectif s i d i , - elles sont très-nom-breuses

etfigurentcomme villes sur la plupart des
cartes. — Oued : rivière. —R a s : littéralement
tête ; s'emploie pour c a p , promontoire, sommet,
source de rivière. — Roum : Romains. — Roumi
chréliens, — S o u k : marché. — Cette indication
est fréquente, elle désigne les endroits oil se ras-semblent

les indigènes pour vendre ou échanger
leurs denrées. Il n'y a généralement pas d'habita-tion

au s o u k .
Dans les dépêches, on a pu voir déjà R o u m - e l -

S o u k , le marché des Romains ; S o u k - e l - A r b a , le
marché dumercredi ; S o u k - e l - K h e m i s , le marché
du vendredi. — S m a l a : camp«raent militaire,
état-major des armées indigènes. En Algérie, on
appelle S m a l a les casernes des spahis dans les-quelles

ces derniers peuvent avoir teurs familles et
cultiver des terres. — Ouled, Beni : ces mots, qlii
précèdent généralement les noms de tribus, ont
chacun à peu près le même sens ; ils veulent dire :
les fils d e . . . Bien que la règle ne soit pas générale,
les tribus dont le nom commence par Ouled sont
de race arabe ; celles dont le nomcommence par
celui de Beni sont de race berbère, c'est-à-dire de»
Kabyles.
Tels senties principaux noms arabes qui figurent

sur ies caries, et que, par une erreur commune,
on prend souvent pour des noms de villes, alors
que les centres de population ainsi appelés sont
rares.

IHédeciae
I. M a u x de gorge, Extinction de voix. I n f l a m m a -tion

de l a bouche. I r r i t a t i o n causée par le tabac,
Effets pernicieux du mercure. — Faire usage des
PASTILLES DK DBTHAH (au*ei de Berthollet). - La
boîte : 2 fr. 50.
II. Maladies de l'estomac et des intestins. Diges-tions

pénibles. M a n q u e d'appétit. Aigreurs, Renvois,
Coliques, Vomissements de bile ou de salive, etc. —
Faire usage des PASTILLES et des POCDKES BR PA-TERSON,

au s. az. de bismuth et magnésie. — Pas-tilles
, 2 fr. 50 : Poudres, 5 fr. i

III. Appauvrissement du sang. Anémie, Chlorose, ;
Fièvres, Maladies nerveuses. — Le Vm DE BELLIHI, *
au q u i n q u i n a et colombo, fortifiant, fébrifuge, anti-nerveux

, est un aliment réparateur qui convient
aux enfants, aux femmes délicates. aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou les excès; il
régularise la circulation du sang et ramène les
forces vitales. — La bouteille : 4 fr.

IV. DERTIFRICKS AU SRL DB BBRTIOLLKT.
E l i x i r dentifrice de Dethan : le flacon... i ff.
Poudre dentifrice de Dethan : la bofte... 2 fr.
Opiat dentifrice de Dethan : la boîte*. '. 2 fr

Dépôt chez Ana. D E T H A N , Pharmacien'faubourg
S<if-Dents, 90, a Pans, el principales Pllarmacies
de FRAHCE et de l hTRASGSR. 4

CBÉDIT FONCIER DE FRiNCE
Emission d'Obligations Communales 4 0/(1 ^

En représentation des prêts qu'il consent aux ;
villes, aux communes et aux départements, lej
Crédit Foncier de France délivre des OBLIGATIOÎIS j
COMMUNALES 4 0/0 DK 100 FRANCS ET DBSOO
Ï8AWC8, au porteur ounominatives.



Ces Obligations sonl émises au pair, soil ATJ PRIX
m 100 FRANCS pour lesobligaiions d'une valeur
de 100 francs, soii AU PRIX DE 500 FRANCS pour les
obligations d'une valeur do 500 francs. Elles sonl
remboursables aux mêmes prix, en 60 ans au plus
tard, par voie de tirages ausort, qui auront lieu
les 5 février et 5 août de chaque année.

Les inlérêts sont payables : A Paris, AU CRÉDIT
FONCIER , dans les départements, AUX TRÉSORE-
KIES GÉNÉRALES ET AUXRECETTES PARTICULIÈRES ,
semestriellemenl les 1" avri et 1" octobre sur les
titres de 500 francs et annuellement le 1" airil sur
les titres de 100 francs.

Les demandes sont reçues :
A PARIS : au Crédit Foncier de France, rueNeuve-

des-Capuciiies, 19 ;
DANS LES DÉPARTEMENTS : chez MM. les Trésoriers-

Payeurs généraux et les Receveurs particuliers
des Finances.

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA ROCHKFOUCAULT.

SAMTÉ A TOUS
AiUiTËS ET IMFAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite.-

Da BAERY, de Londres.,
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-

Kies, phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pUniteg, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhf ê, coliques, loux, asthme, élour-
disseoeenis. oppression , langueurs, congestion ,
névrose, dartres, éruplions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisemeni, p.iralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de lapoiiritic, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
inteslins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-lalion

el toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin «n chef de l'Hôpilsl Samari-tain

des feinme.^ el des enfants à Londres, rap-porte:
« Nalurellemenl riche eu élémenis indis-

pensat)l('s au sang pour développer el eutrelenir le
cerveau, lesneris, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adolles. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'alrophie el de faiblesse très pro-noncées,

onl élé parfaitemenl guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques. étiques «u

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de succès , 100,000
cures, ycompris celles de Madame ia duchesse
de Casldstuarl, le duc de Pluskow, Madatpe ta
marquise de Bréhan, lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.

Core N"98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appéîil, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de voire divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instilulenr à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. îe curé Compare!, de dix-huil

ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Core N* 99,625. -Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-menl.

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e! nuit et des insomnies
horribles.— BOURBL, née Carbonnetlv, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle el délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lail de nourrice, je loi ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin . ia Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Sanlé. —
J.-G. DE MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois pins nourrissante que Is viande,

elle écoHOfuLie encore 50 fois son prix en méde-cines.
En bi-îtps : î/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

Ikil.. 7 U.; 2 kil. 1/2, 16 fr.-,6kil.. 36 fr.,
12 kil.. 70 fr. - - Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîles, aux mêmes prix. Elle
rend appôlit. bonne digestion eî sommeil rafraî-chissant

a«xpersonnes tes plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DB REVALESCIÈRE en boîles

de 4 , 7, 16 et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Le» boîles de 36 el 70 fr. f r a n c o . - Dépôt à
Saumur, CoMMON, 25, rue Saint-Jeao; GOKDUAN»;
BKSSON, succes-seur deTSXJBR; i. BUSSON , épi-cier,

quai de Limoges, et partout che^ lesbons
pharmaciens el épicicrK. —Du BARRY et C* (limiled),
8, rae Castiglione. Paris, ('718)

Voulez-vous r e ^ t T j ! ?!

Ls ROB L E C H A U X , me«.;» ' "v
des principes toniques, rafraîchi',. «Oflcan»
dures du Cresson, 'de 1^ S a & '
du Quma et de l'éo. d'or. Lnè™. nP^/eiUe II^''o.
les principes morbides et les vi'oes f " ' ' 4 ^ ^
maladies ; détruit tous les restes des aff»'^"''* cai/,'?'^'
stimule l'appétit, active la n u t n t i l n T i ' ^ " ' « S *
globules rouges du sang, tonifie lasfiL.,''"''"«/on i''
donne en quelques jours aux Jeunes m,

feonrfcaensts etplâaleesa,iecthéé:tirfésveetilllyemphaft î,qJZ^:. '
i""'".'^''^^''cA^',v'

vigueur
ef la gaieté; réveille les fondions t ^'"'^"'i t

v,^u«ur qui s'enfuit aux convalesoms Lv Wri '
le retour et aux vieillards affaiblis • éo„;«î "^''son/ie,, *
du sang et prévient ainsi l'apoplexie lt . '"é/éml".'
Lefl.,4 fr.; 6fl.pour 1 ^mTii'!J?"mtio'"^*
flép. gén. L E C H A U X , Ph ™̂ ii ^
Bordeaux. Brooh. mtér^^ P . Nombreus^f''^'''»^', 1^'

Saumur, pharmacie Normandine
bonnes pharmacies. ' '"Wjjjj^

S U FePt OTCOAUTXl o T
' I ^ i i e a t i o n gratis francù
Ecrire àM. lo Cf GSR?

O F F I C E B'HUISSIEE

A CÉDÉE DE SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M« CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudil office, soil à
M' BOURASSEAU , huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

A CÉDER
De suile ou pour la Toussaint

prochaine,

m n i m i wmm

Rouennerie, Épicerie et Slereeriei'
Situé à Allonnes, arrondissement

de Saumur.
Conditions très-avantageuses.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M. GASSICS , proprié-,.,

taire àAllonnes. (245) ^,5

A L O U E R l

Pour entrer en Jonlsisance ^

De Montreuil-sur-le-Loir,

Nouvellement monté, 4 paires de,
meules , belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal.

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean prochaine, '

Dm MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie-,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côlé ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, caveet
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

• ~" '»

M» GAUTIER, notaire à Saumur,
âemanAe ûc suite un petit
cleve.
— ' '

M* LAUMONIER, notaire à Saumur,
ùemanile un petit clei'c.

m mm H o i n E . s f f
place deNantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

__S'adresser au bureau du journal.

Compagaie â'AssmBoe surla Vie
iTAiU£ A PAHIS, RUE DE aRAMMOMT

ET RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, iS

iMÎe»MDiciit Compagnie Royale

roraS Dt GAKAIITIE : 1 7 5 M I L L I O NS

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS
POUR LA VIE ENTIÈRE

Participation dam les bénéfices 'j
de la. Compagnie *

; ':i
RENTE VIAGÈRE IMMÊDIATEl

ou DIFFÉRÉE
Capitaux payés aux
décès des Assurés
depuis l'origine de
la Compagnie 52,e88,827 fr.

Arrérages payés aux
Rentiers 162,«3,888 fr.:

Bénéfices payés aux ,!
Assurés en cas de 's
décès pour la vie 'H
entière. 81,769,374 fr.

S'adresser pour les renseignements, à

Saumur, à M. CORNILLEAU; à An-gers,
à M . PINEAU; à Cholet, à

M. PINEAU; à Baugé, à M. MAILLET;
à Beaufort, àM. SACHET ; à S^gré,
à M . PAYSAN. ,,(297)

Bouillon instantané

5 Médiw d'Or, 3 G ŝDipI» d'Honneur

PBECIEIIX POUR MALADES iMÉHASE
Se vend ehez les Épiciers et Pharmaeieni

Ânti-Âsthmatique
Prix: 2'50
36 SitnùU COMPOSÉ SE i l TLANTIS Prix :î'50

R e m è d e infaillSiSbSélatence»
contre l'Asthme, les Quintes de Toux,

les Suffocations.
Préparé par M. A .

Pk'*" de l'Ecole supérieur» de Paris
El EXPÉRIMENTÉ AVEC SUCCÈS DEPUIS 5 ANS
à laH» Médicale ENCÂUSSE & CÂNESIE

Fondée en 1869
57, rue Rochechouart, Paris

En n n t t d a n s toutes h s Pharmacies
S'JiIresser, pour toutes demandeset Commissions :

M»" CODTELLIER, PAER « C»
45, Faubourg Montmartre, Paris
pépdtJ,Sa9_(paf,çhezM. l?RHon|

Extrait liquide coieentré de Quiiqsini,
T o n i q u e , Apéritif, R e c o n a t i t u a at
Préparé avec des écorces choisies et titrées, très enctement dosé, con-centré

dans le vide, renferme la quintessence des meilleurs quinquinas.
Traitement très économique. Ueui cuillerées i caté suffisent par jour.
GttMt:Dyiipepsies;Ga9trite9,£aitral9ie3,CrampestTiraiIlemestsd'£stomae
W t : Hévroses, NéTraljiei, llfectioas Nerveoses, rièyres rebelles .

iDÎPOTS PRINCIPAUX à Paris : 30,A v.de l'Opéra & R.L»fayette,iai
N.^L'^™" égjiemenl le For Bravais et les EAUX MINÉDALIS
NATURÏILSS DE L'ARDÈCHE, Source du V E HNE T . eto.

Dépôts àSaumur, pharmacies ERNOUL, R. FEIGNOUX, GABLIÏ.

COIHPÂGNie BORDELAISE

DE mmmA VÂPEUE ^
Société anonyme au capital de 3 millions.

Pour frets directs de N a n t e s à N e w -
York et New-York à Nantes, Nantes à
Kingston , Port-au-Princo , Jérémie ,
la Nouvelle-Orléans, passages et lous
renseignemenls, s'adresser à MM.
Coquebert et Jammes, agents de la C'«,
20 , passage Pommeraye, Nantes.

MALADIES DE POlTRlPiE
ET DE LA GORCE vi

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir lesmaladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'adonné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARIHB MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promplement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de lagorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

desanté. La FARINE MEXICAINS,
BANS UN TIBPS RELATIVEIÏENT COURT,
fail cicatriser les plaies des poumons
el les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être conlesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100.000 MALADES GUÉRIS, ALORSQUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUC la
F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE C l la
BRONCHITE chroulque, le CATARRHE
PULMONAIRE, lesrhumes, l'épuisemenl
)rémaluré ot toutes les maladies de
angueur. LaFARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence,

qui peut êlre employé avee
avantage à lanourrilure des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE BEDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boîtes de 1 kllog., 500
et 250 grammes, au prix de 7,4 el
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Tentt es gros :
Cbez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt à Saumur chez M . GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443,"

50, EC3LEVARB SAIHT-EIRBAn

OUVELLE
M A TIIIEU-PLES8Y'»

Croix de la l.ég;ion d'HoBBtw
à l'Exposit univ. de 1867

EBCREiOmLEDoiiMeYiolBl
MéafiÂ» par toutes mtmém

Admmistratlong

QfPOT CHEZ TOUS LES PtfETIE» i

Vu par noos Matra de Saumar, posr léssligation d« la sipatnre de M. fiodtt.

RIELLANT
Chirurgien - Ueutfiste,

19, rue Royale, Saumur,
Au premier.

P . GODKT, propriétaire-gérani.

r A P I E R § PEINTS

G O X O
2-24, rue de l a Tonnelle, S A U M U R.

M. COLOMBEL, ayant passé des marchés avec les meilleures fabriques de
papiers peints, à des prix très-avantageux, esl ii même d'offrir à sa clienlèle
des papiers à des prix exceptionnels, fabriqués dans de bonnes conditions et
de très-bon goût.

APERÇU DE QUELQUES PRIX:
Un très - grand assortiment de PAPIERS PEINTS, valeur 0 fr. 35 c, veodas

0 fr. 20 c. le rouleau.
Les AGATHES, valeur 1 fr. 40 , vendus 0 fr. 90 c. , ,
PAPIER BLANG SATINÉ , valeur 1 fr. 50 c , vendu 0 fr. 95 c.
CHÊNE VERNIS , valeur 2 fr., vendus 0 fr. 95 c.
PAPIER DORÉ pour salon , depuis 1 fr. 25 c.
TOILE CIRÉE, TOILE PARQUET d'appartement, le tout vendu auï conai-

lions les plus avantageuses. •

M. COLOMBEL se charge également du collage des papiers, ptintm
d'appartement'et décoration en tous genres. (Î54)

PASTILLES
AGI S S A N T P A R I N H A L A T I O N ET PAR ABSORPTION , Ç

[LES SEULES PASTILLES DE GOUDRONJ
RÉCOMPENSÉES par le Jury international

J P A 2 U * — Kxpoaiiion Universella de 1878 — F A J O IS

Rhinne, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation de Poitrine, Laryngite, Phthisie et
en général toutes les all'ections contre les-quelles

le Goudron est c o ns e i l l é .
T r ès - u t i l e s aux fumeurs, aux personnes

qui fatiguent de la voix el à celles gui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
po u s s i è r e s ou des vapeui'S irritantes. ,(
L'immense su c c è s de ces Pastilles, e n F r a n e * et à rÉtr«i'88''>_i

prouve teur sugérjorité inconlestîiWe.

PRIX DE L' ÈTU I : l'BO
VENTE EN OBOS A. GÉRAUDEL, PHARMACIEN DÏ CLASSE J ,

•j. . • à SAUNTE-MÉNEHOULD (Marne) f
y p E T A . I X j ! Dans toutes les Pharmacic.'S — Env- f r " m n t r e m an i . - f u s t i - %

6R&INE DE LIN TARIN
P B É P A R A T I O I C
KOCVBLLK

f t u r e o m h a t t r t
avec succès
Constipations

Coliques
Diarrhées

Maladies du-foie
et de la vessie

Exigerles bottes
en fer-blane

UMÎ C B I L L K R ÉK

A SOIIPE
'MATm E T S O IR
DAiXS Ulf 1/4
DB VIBRC

D'EAU F K O I DE

Marque de fabriqae.
Prix de la Boîte t 1 fr. 30 «.

IIALADIËS DË LA PEAII
Dartres, Démangeaisons, Vices du Sang

Pharmacie FONTAINE, TARIN, successeur, 9, place des Petits-rère», -

Pommade FONTAINE | Salsepareille FONTAINE
LE POT : 2 FR.

Préconisée par les plus grands mé-decins
de Paris : MM . Delzenne, Gui-

bout , Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s el la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux coiUre l-s r o u g e u r s de l a
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
téte, des oreilles et de toutes les parties
d u corps (frictions légères chaque soir).

l lE FLACOR : 5 F«.

' Salsepareille alcaline et iedf
' é e , dépuralifpiiissanJ contre lawrt-
/«'e. le r a c h i t i s m e , les maladieswr-
treuses, syphilitiques, etc. Bien sir
neure à la Salsepareille ioiiurée or*-
naire, elle ne délabre pas l'esloaif"
n irrite pas l'intestin. (Doselial)ilii«'«'
08 une à deux caillerées à poW« "
ffialin, et aulanl le soir.j
^. Salsepareille alcaline smi»'
dépuratif admirable contre les déino"
geaisons. — Même dose que la Saise
pareille alcaline iodurée.

Salsepareille ferrugln«»?V
dépuratif, i o n i q u e {orliRaDl parW»
lence. Une cuillerée à soupe ta
mencemenl de chacun des deuir''r-
principaui de la journée.

Dépôt chez M . EBNOUI'T.P 7̂34]
cien èl Saumur

Saumur, imprimerie de P. GODET.

CeriifU par F i n ^ m m r sm*if^'


